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le tirer des g iffes <le Ma:sss qui le façonne
comiel de la cire molle et le pousse au crime.

La lernièr ýs 'ène est dt plus haut intérêt;
aussi les acte irs s'y sent-ils surpassés. Ou y
voit Manass< se torlant saus l'effet mortel
d'un filtre empoisonné,préparé pur José-Ma-
ria. Il expire dans les soaffranees les plus atro-
ces en implor.int la mnort co i une faveiur.

Mais il veut sa venger eni mourant : il se relève,
mu à par la rage, saisit le poignard de Jo<é Ma-
ris et le lui plonge dans le eeur. Celui-ci ren<l
l'Ine en de.iandant pardon à zsou frère et à son

Dieu.
Voila le lésuiné île cette belle pièce, si pro-

pre à faire naître dans l'âme l'horreur du vi-
ce et l'amteur de la vertu. C'est une image
fidèle de la tragédie qui sedérou:e en Fran-
ce depuis nombre d'années, tragédie oi la
juiverie joue le rôle (le ManasSs. Plaise à
Dieu qu'elle se dénoue comme les "Piastres

Rouges" et que le juif y soit forcé de s'écrier
vaincu :"Chrétien, tu es le plus fort.''

Si toutes les pièces de théâtre, que l'on re-

présente dans les grandes villes, étaient aussi
morales que les "Piastres Roitgi," on aurait
à enrégistrer peut-être moins de suicides,
moins de divorces et moins de scandales.

Ceux qui devraient rendre service à la so-

ciété mettent souvent leur talent au service du
mal, dépensent leur vie et leur fortuneen fê-
tes et en plaisirs, comme les compagnons de
débauche de José-Maria : les seigneurs Albu-
cante, Del Brugos et autres, si bien représen-
tés par MM. Frs Bergeron, A.luard, J.-C.
Tremblay et H.Lessard.qui ont dû se faire une
grande violence pour prendre ces airs de
viveurs.

Je m'aperçois que je m'oublie. Allons ! un
peu le musique. Cela adoucit. C'était le re
mède de Sail. Combien le fois la harpe de
David n'a-t-elle pas calmé ses maux i C'est si
beau ! Si je dis que c'est beau, n'allez pa
croire que je sois un connaisseur en musique.
Mais j'ai entendu dire à tous les auditeurs
que M. Jos. Cloutier leur avait charmé l
timupan avec la "Squirrel Dance'' jouée avec
un rare brio. Et ce qui n'est pas à dédai
gner, l'Union Ste-Cécile a exécuté avecgrand
succès, sous la direction (le M. l'abbé Degagaé
un morceau (le chant d'une grande difficulté, e
d'une grande beauté. Il a non la. "Gaiet
Française" La fanfare coinme toujours a ter
miné la ioirée par un morceauexécuté à l'em
porte-pièce.

Que l'on continue à cultiver la musique et l
déclamation, deux arts aussi utiles qu'agréa bles
et .1 remporter d'aussi beaux succès.

JEAN Ba3RGFERoN,
'Elève de Philosophie senior.

L LENDEMAIN
.Jeudi, 5 avril, on pouvait voir de nombreux

convives assis gaienent,mais gravemencot eom ni
(les sénateurs en liesse,dans le réfectoire des Elè
ves.C'étaient les acteurs des Piüstres Rongqes, le
fanfaristes et les membres de l'Union Sainte-Cé
cile. Ce qui leur inspirait sans doute ces air
majestueux, c'est qu'ils avaient à leur tête l'E
glise et l'Etat, selon la remarque d'un de no
orateurs: l'Eglise représentée par MM.les abbé
DeLamarre, Degagné, Vincent et Chénard,e
l'Etat, par M. Rivard qui avait accepté ave
oie notre invitation. Notre plaisir à ce ban
quet consista pas seulement dans de viles jouis

sances (le la table ; l'esprit trouva lui-même

une nourriture dlélicieuse. Monsieur Jean Ber-

geren ulêbuta en rem2eiant, dans une habile
i mprovisation, M. le Directeur et M. Rivard du
zèle qu'ls ont toujours apporté à faire ainser la

1déclainitioa et lat bonne 1 ruiaiCin Il (lé-
montra que Vlhone-r (la SLC,:- revenait pour
la plus grande partie à ecs mua itres. Monsi"îmr
le Dircutcur, dans mue vive allocution, réusit
fort bien à stimule- les acteurs dlans l'étudee(le
l'art précieux dle lat parole, et leur at'rimma une
large p)art de mérite danîs le saccès de la soirée.
Il eouu'liit.cenlaissatnt à M. Rivard l3 soin (le
leur donner quielq-ies avis. Celui-ci, avec son

*habileté orlin ire Là mu uniet' la 1 croie. exprima
*sin couteutenucu'il d J> iir ave eu ltifruit de

leurs travaux, et leur donna dle fort sages con-
*sei].-;Icîleurrecoinianiant l'humilité, surtout

lorslu'on leur donne dles éloges, et celae dans
tl'intérêt lîline île leur succès.

s M. Ulîlérie 'rre:iîmba.y remnercia MUM. les îb-
béA l)égagué et Chenarul. professeurs le ususi-
que instrumentale et le imulsique vocale. Nlon-

*sieur Dégamgné répuonduit en t-,r.èmes heureux au
nons (le l'Uniîîon ýSte-Cécile et île lit Fanfare.
Ou coînstata avec pseinme alors qu'uîn avait oublié
de remercier publique uent M. l'abbé Vincent
île l'intérêt avec le luiel il nons assiste toujours

*dons l'or&mnisatioîu (le nos soirées. Heureuise-
ment quelques conviv-es, plus vigilants, n'a-

*vîoient pasn mnué de féliciter ci liii le
fort aimnable in ven teutr des foudres nîîuvolles,
si épouvantables, dont les éîLats avaienît terri«
fié l'ausditoire à à lat soiréd, et cet incidenit lit
dire Là un convive.:

"'Tremnblez hum:iains, ; faites des vSeux
3 Voilà le maître du tonnerre 1"'

A leur retour à, la salle, les héros île ban-
quet furent reçus pur des acclamations entiioui-

*siastes... muais celle-ci n'effaceront jamais le
esouvenir (le ces joyeuses agapes.

i ~Jo.sEPH TREiBrAy,

Elève de Philosophie junior.
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PRENIIERES IMPRESSIONS D)E

VOYAGE

Le principal article <le coîninerce
deéCIOla conItr'ée est la î'ésine qu,'on

-extî'iit des pins eni les ent.tillant.
En allant île Bordeaux à Ta'rbes,

a on traver.se les Landes. Le trajet
eSt eîî grande partie dénuîé i'itité-
î'êt, et nous arrêtons souvenit à (le
petites stations. Les persOnnes du
pa1ys prlnt ou la plupart le pa-
tois :iînpossiblo de Comprend re l111n
seul mot dan)s tout ce qu',elles di-
s ýeîît. Quelle (Ji th'rè "le au CýLaa
(Yest le mîêmîe français, pas un paý1

-tois, mais iln français, fiss (lu graîld
ssiècle qu'ou parle Par'tout, dlans les
-provinces que baignîent les eaux d1B
sl'Atlantique, Comnmue sur les bor.ds
<le l'Océan Pacifique.

Mais il est temps que je tel'înin-l
)na correspondance pour Ce sojir.Il
est mnin uit etj.e (lois partir dJe bçoa.

-ne heure demîain matin afiîî (le )ou-
-voli' dire lat sainîte irîes.se à Noî.

(1,îe l Loîiies.

LOURDES
Mardi, 27 oct., 1891. Qui ne con-

naît Lourdes, et n'a entendu parler
de ses miiacles? Q ii n a pas entre-
tenu, ne serait.-jee qu'un iniistatn, le
doux espoir d'y aller un jur. C e
reve est désormais pour moi une
réalité. Comment exprimer to)ut ce
que je ressens ? Commne la reine de
Sahta, je iuis m'écrier avec encore
plus îe véité " Non, tout ce que
'ai ouï d re n'est rien en c unpara

r'0:o de ce gqu ee vois.
DIk' no5tr-1' ari''vée, nous noa1

trouvons conilîde dansl) Un mondlCe
nouveau, et nlotre grand pèlerinare
lnational (le Sainte-Anne le Beau-
pré ne peut mnême.. noutîs lonnîeir
une idée de ce qui se pase ici. 1
semble gle la iierge Inmaculée
nous parle encore du pied de l'é-
glkntier' sauvage; nous y vivons
dans son] intimité ; et ce sentinenît
intime de sa présence est peut-être
la pls grande merveille de Lour-
des. On s'attache à ces lieux, et
lorsqu'il faut enfin s'en, arrcher
ce n'est pas sans un serrenent de
eœu. J'en appelle au témoignage
de tous ceux squi ont fait le pèleii-
nage de Lourdes. Volontiers on di-
rait avec les apôtres : " il fait ban
d être ici,établissouis-y nott'e tenîte."
Le rocher( de Masslabielle est le
Thabor( le la mère le l)ieu c'est là
qu'elle se montre dans toute li
splendeur de sa bonté maternelle.

Voyez tout ce monde agenouillé
sur la pierre, là ou se tenait Berna'
dette lorbsque l'Apparition rav:s-
sait tous ses sens en extase. il
y a foule peut-être, Imîais chacun
petit se croire seul, tellement il est
absor'(bé dans sa pr.ère. La sainto

ga demanulé qu'on se lave
avec l'eau qui a jaill imiraeuleuse-
ment s)uls les d(oigts le Bcraia lette,
et tou:a, Iumbles paysa'sgrands da
monde, ministres dî Seigneur, se
contondant dans une même siîmpli-
cité de foi, se laveunt les mallins, les
b'as, la tête et la figîî'ue tout entiè-
re. Elle veut qu'on baise la terre
en esprit 'de pénitencc, et per-
sonne n'apploche de la grotte sans
y appliquer religieuseimlent ses le-

1res. ) autres éte ident les bras en
croix,et dans cette posture fatigan-
te, font monter ver's le cil ls sou-
pirs (e leur cœur. Dans les coml-
menceients vous hésitez, mais
l'exemple vous entraiîne ; tout re
pl)ct huumain disparaît et vouS
eprouvz une véritable jouissance
à vous livrer à toutes ces démons-
trations de piété sensible.

(A suivre.)
LAU RENTIDES.


